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A n«« MiiiK.
L’appui que nous demandions dans notre premier 

numéro nous a été donné. Les hommes nous ont ac­
cordé la protection que nous leur demandions et les 
femmes sont venues nous apporter leur concours.

Mais les événements survenus depuis, en retardant 
la publication de notre deuxième numéro, nous force­
ront peut-être de suspendre la publication du journal 
faute d argent pour le cautionnement : de plus srands 
esprits que nous ont cédé à cette nécessité, nous ne 
pouvons que les imiter. Notre journal devait être la 
propriété d’une nombreuse .société de femmes- quel­
ques-unes s’étaient réunies pour faire les fraisdu pre­
mier numéro. Le succès a dépassé leur attente et ce 
n’est qu'à regret que nous abandonnons une œuvre 
qui avait réuni tant de sympathies. Néanmoins espé- 
rons! et sachons attendre; ce n’est point un a d L  
cletimtil que nous faisons : au revoir!

vienne seule, soit qu’elle y  vienne accompagnée; et 
nous avons entendu dire à un des hommes les plus 
violents parmi les orateurs, que la présence des fem- 
mes |e gênait dans l’expression de sa pensée, parce 
qu il était obligé de lui donner une forme plus modé­
rée qu il ne l’aurait fait en présence d’hommes seuls. 
Exclure les femmes des clubs, c'est en exclure la li­
berté polie, c’est livrer les clubs à la violence des éner- 
gumenesou à la censure des agents du pouvoir. Nous 
traiter en mineures, c’est nier un fait que tout le 
monde reconnaît : Que la femme en France gouverne 
réellement ; qu'on la prenne dans la chaumière 
du paysan, ou dans les somptueux appartements de 

aristocratie. La loi est contre nous, c’est vrai, mais 
les mœurs sont pour nous : si votre loi n’est plus en 
rapport avec les mœurs, changez-la, ô législateurs! 
etneyous amusezpasà éfayerun bàtimentvermoulu.

Laissez-nous donc aller où vont les hommes pour 
s instruiré, et bientôt ils n’iront plus qu’en bon lieu. 
Qu avez-vous a craindre des femmes? elles ne sont 
méchantes que lorsqu'on'Ies contrarie, laissez-les li­
brement chercher le bonheur en s’éclairant l’esprit 
et soyez sûrs que là où elles le trouveront pour elles' 
il sera aussi pour tous. ’

Î es niles d’Eve.

En vérité, les représentants du peuple ont voulu 
nous piquer au jeu en votant notre exclusion des clubs 
1 s ont oublie le caractère de notre mère Eve, ou bien 
ils veulent nous induire en tentation.

Beaucoup de femmes qui se souciaient peu de noli- 
iquevont s en occuper passionnément, à présent que 

1 assemblée daigne le leur défendre.Quel ma! faisioL- 
nous en allant au club avec nos maris? Ils perdaient 
peu a peu 1 habitude du cabaret et du jeu de domi­
nos; SI d aventure ils oubliaient l'heure, nous allions 
a leur rappeler ; nous les emmenions, et là. attenti­

ves Silencieuses, nous écoutions avidement chacune 
de leurs paroles. Rentrées au logis, nous causions 
nos esprits s ’élevaient ensemble, nos cœurs se confon­
daient dans un même enthousi.asme, une existence 
nouvelle se déroulait à nos yeux, et devant les «randes 
questions sociales les petites misères du ménaae dis
paraissaient la famille et la morale y  g S ^
JL Coquerel qu avez-vous fait?... NousvSilà retoni' 
bées dans les ténèbres de Eisolemenl. Lorsque nos 
maris seront au club nous croironsqu’ils sont mlleurs- 
au lieu de sa bonne humeur que nous rapportions au 
j S i ’e'î''' ’̂'f*-itaiion que causenU’ennui et la

Malédiction sur vous! hommes de peu de foi mR

vos vm esdocirines; si. nous ti^iiiant en fnîanï, vous 
nous forcez à acir oorame eux^ roc 
terrible logiqul, ils ne conu " r s “ m
les subtilités delà vôtre et ils marchent droû à7eu
but avec un impitoyable égoisme 

Le temps est loin où la femme croyait naïvempm à
cffM ■*H ‘ ' • • • En présence des funestes
effetsde la politique, il nous est bien permis de croire 
que notre intervention n’est pas inmile N ^ e  "rà 
- ence dans les reunions populaires est un signe du L o
nas “"'"'ères en France ; il ast
«>A»u ° atteste des égards et du respect

elle était entourée dans les clubs, .soit qu’elle y ,

R e v « e  des renin ics.

Après la révolution de Février, le Gouvernement 
provisoire fut assailli par les femmes. Les unes écri­
vaient des let'res, d’autre des projets, d’autres arri­
vaient en troupe un drapeau en tête, et toutes venaient 
demanderprotectionàla République. Les femmes ont 
Desoin d être aidees et soutenues par un pouvoir fort, 
-eur principale fonction, celle qui les occupe pendant 

les plus belles années de leur vie, c ’est de mettre les 
enlants au monde et de leur donner les premiers soins 
les premières notions d’éducation. Elles ne peuvent’ 
pendant ce temps, pourvoir à leur existence : il faut 
que ce soit I homme qui le fasse, et comme depuis 
longtemps, dans les classes travailleuses, l’homme a 
de la peine a se suffire à lui-même, tes femmes tour­
nent donc naturellement leurs vues vers l'Etat corn- 
me ayant la force suprême.

Les sages femmes s’étalent réunies au nombre de 
cinq cents et avaient demandé, au mois de mars der­
nier que la République les prenne à son service, afin
qu elles puissent remplirleurs fonctions gratuitement; 
mais leur demande n ayant paé été prise en considé­
ration, elles se sont bornées provisoirement à faire 
une société de secours mutuels. Une autre pétition de 
femmes demandait l’établissement de buanderies et 

nationales, ainsi que des restaurants na­
tionaux. Ces etablissements auraient procuré de l’ou­
vrage aux blanchisseuses , aux cuisinières et à beau­
coup dauires femmes, et en même temps le peuple 
y aurait trouve a bon marché des soins d’ordre et de 
propreté et une nourriture saine 

Nous apprenons que la société chapeÜère de Sainte- 
Marie, fondée depuis plusieurs années, refait en ce

afin de se mettre, à la hauteur 
des idees que la révolution a mises à jour.
mom̂ ê nr*̂ ’ '̂  ̂ bruoisseuses s ’établit aussi en ce

distinguée, mademoiselle 
Rosa Bonheur, dont les tableaux d’animaux .«ont re­
marques chaque année au l.ouvre. a été élue
f é ^ m n e r s ? I  commission des
récompenses a decerner aux exposants. Ce fait nou-

Encore un mot sur une femme que sa position so­
ciale rnet en relief. et qui vient de faire une grande 
faute féminine : la reine d’Angleterre a banni les 
modes françaises de son royaume. La coquetterie 
des femmes anglaises les portera, nous l’espérons, à 
taire une révolution contre un ordre aussi barbare, 
et les ouvrières parisiennes se coaliseront pour faire 
des modes si jolies, si séduisantes, qu’il faudra bien 
que la petite reine elle-même leur rende les armes. 
Nos modes parisiennes ont fait invasion partout, il ne 
laut pas nous laisser déposséder de cette gloire. La 
mode a eu de tout temps des rapports très intimes 
avec la politique des hommes, etee sera un sujet que 
es ouvrières traiteront un jour très savamment dans 

la politique des femmes.

CORRESPONDANCE.

Extrait d'une lettre.
tu  juin 184S.

\au8 avrz raison, mes sœurs, d’encourager la femme à s’é­
lever de cœur et d’intelligence e t à s'aisocier pour aiieiiidre 
ce but ; voos avez raison, car ce qui s’oppose à la vériuble 
émnncipation des peuples, ce n ’est point la misère ni la bour­
geoisie , mais l’ignorance! Le peu de développement intellec­
tuel des classes laborieuses les met à la merci de toutes les 
influences, et Dieu sait celles qui le poussent en ce moment.

Eh bien 1 cet abrutissement qui s’oppose à l’obtention de 
tous droits, à la réalisaiion de tous progrès, ce n’est pas la 
bourgeoisie qui le fera cesser, parce qu’elle sent insiinciive- 
meiit que le jour où la vraie lumière descendra jusqu’à nous, 
ses privilèges et ses monopoles seront à néant. — Aussi voyez 
comme elle s’est élevée furieuse contre le décret qui diminuait 
d’une heure ou deux la journée de ses esclaves! Comme elle 
a crié haut contre celle pensée, de vouloir que le peuple ail 
quelque loisir pour s'éclairer et s’insirnire. — Dans Sî sainte 
indignation, elle nous a bien vite prouvé que la production 
inJusirielie allait y perdre icumédiaiemeni, ci pas un de nous 
ne s’est levé pour lui crier à son tour:

• Mais irav.iillez donc voiis même â cette production indut- 
n triclle, tas (i’iriuliles désœuvrés, qui passez vos jours et vos 
» nuits dans l’oisiveiu et le plaisir, n

Personne ne leur a fait sentir que l’homme du peuple avait 
droit aussi au pain de l’âme, et que, pas plus qu’un bourgeois, 
il ne naissait marquée an front pour croupir toute sa vie 
dans la misère et l’ignorance. Désliériiées de toutes les 
positions qui absorbent les facultés et le temps des 
hommes, et n’ayant pas les responsabilités qui les écra­
sent, notre Ame a pu regarder en haut, et voir déjà plus loin 
que nos frères en esclavage. Il s’agit aujourd’hui de nous 
élever davantage encore par la communion des sentiments et 
des idées. par la mise en commun de ce que chacune de nous 
sait et ressent ; par le travail intérieur, par l’action associée 
de toutes nos forces éparses! Il s’agit pour nous de grandir en 
esprit, en aciivité et en courage,  afin de répandre autour de 
nous celle lumière que nos Irèreset nos lils n’ont pas le temps 
d’aller chercher dans les écoles ou les livres. — Ne travaillons 
pas pour nous seules, notre œuvre serait stérile, ayons en 
vue la délivrance réelle de tout ce qui souflre sous les ténè­
bres de l’ignorance et le manteau de la pauvreiél......

Recevez d une femme du peuple, ouvrière aussi, l’assurance 
que son faible concours ne vous fera pas défaut, s’il peut vous 
éire de qnclqu’uiilité. LoüiSE-

Nous avions, avant la fermeture des ateliers natio­
naux, une letire que nous reproduisons et qui indique 
quel parti on aurait pu tirer de ces ateliers pour l’é ­
ducation des femmes, s’ils avaient été dirigés dans 
cette vue :

Ayuntamiento de Madrid



L A  P O U T IQ U E  D E S  FM E M E S.

Anx Feitinie* de« Atelier» .lifttlonaiix.

Il y a dans nos ateliers naiiotiaus des femmes dont le lan­
gage est dangercüi à entendre. Pour les jeunes Ûlles ; ces 
femmes sont ensuite les premières à les accuser. Lorsqu’elles 
succombent ; elles devraient être plus prudentes , plus indul­
gentes , et songer que des jeunes étourdies se laissent facile­
ment entraîner, surtout lorsqu'elles ne gngnenique douze sous 
par jour pour æ  nourrir, s’enireienir, et souvent ae K-gcr. 
Mous devrions vivre d’accord , et lâcner de nous rendre nieil- 
ieares les unes et les autres pendant le p-o de temps que nous 
âurona peut être à travailler ensemble dans ees ateliers où la 
misère nous reunit.

n lauiquenotis regreniotiscetemps pour Tordre et la bonne 
union. Malgré la différence d balntudes qui exis:e entre nous 
toutes, nous avonsceiiendantformé ensemble de* projets d'as­
sociât on, alinque les jeunes ülL s imisaeni vivre bonorablemeat 
de leur travail, et qu e  les enfaots ne manqpenu pas de soins 
pendant que leurs mères les abaiidounent pour aller faire une 
cbemise à i'ateller.

J’espère que beaucoup d’entre nous s f  réuniront pour en-
reprendre des travaux, et que les ateliers d'associés seront mieux
tenus et plus estimés que ceux des maisons qui gagnent sur le 
salaire des-ouvrières pour alEcber un luxe ridicule. Elles loni 
du loii aus femm. s  de talent qui sont pauvres et veulent eu- 
im p endre à leur mur.

La misère qne les l'ainilles qui végétaient dans leurs ciiam- 
brt'S ont eues cet liiviT, ne doit pas sortir de notre mémoire, 
et oe doit être imo leçon pour» Tavenir. Il faut nous entendre 
toutes, feniiues de tout ùge et de toute condition , pour lor- 
mer une union solide qui nous préserve des mallieurs qui nous 
ont aiieiuiB étant isolées, et qui rétablisse dans le coeur des 
jeunes filles le calme et le bonheur.

Ijj coudiiion d'ouvrière s'ennoblira, et on comprendra 
enfin que te travail lionore plus que les belles toilettes.

H. Sé.sécHAL,
Bx-J)iTtctriee oits Aldiert JVntioiwir*.

m es trav a illa ien t a  la co u tu re  d a n s  les a te lie rs  e t ga- 
ffnwenl à  g ram l’petne d e  q ira t-n o u rrir  m ari e t  e i^  
fanls. Ce m orceau  d e  pain  leu r es t en lev é , elles n  ont 
plus qu e  la resso u rce  des secours; m ais ces seco u rs  
so n t insuffisants, d e  so rte  qu e  d es  fam illes m e u re n t 
lilté ra lem en t d e  faim .

H va para ître  une publication intitulée ; T O p in io n  
d e s  F e « « e s .  elle se com posera de 48 livraisoBS par 

an.
Le prix de l’abonnem ent sera de 6 francs p a r  an  poar 

P a ris , e t 7 francs pour les Départem ents.
Les 500 premiers souscrip teurs qui payeront d 'avaoee 

un  abonnem ent d 'un  an  seront fondateurs de cette p u - 
biioatioû. —  Buraau rue üfiroméntl, i .  {Affranchir]

Avance nécessaire pour 5 mois de salaires, 
à raison de 70 fr. par jour (T5 jours). . . . 3,Î50 fr.

Dépenu* fixes ow presque fixes.
6 mois de loyer d'avance d’un aitpariement

iivee aielier dans lin quartier ceniral. 1200 •
CbaiilTage et é lairage, à raison de 6 f. par 

jour, pour les 6 mois d'hiver. 900 >
Paieiite et frais de divers nature, pour G m. 450 >
laiérêis de 10,000 f. àS 0;o  Ta», pour *  m. îiO  -

F A I T S  D ï V E K S .

« U n e o u v riè re  v o u lan t p lacer son  en fan t à  la c rè­
che , il lui fû t rép o n d u  q u ’il n’y  ava it pas d e  b e rc eau  
libre, m ais q u ’u n  en fan t a lla it m o u rir  e t q u e  le  sien 
p re ix lra it sa  place.

C ette  pauv re  m è re  a v a it le  frisson en so n g ean t à 
ce lle  réponse.

—  ü n  nétab lit le trav a il dans les p risons; c ’est 
se n s  d o u te  en  p rév ision  d e  e rfa  q u e  les d irec trices 
du  trav a il d es  p risons des fem m es n ’o n t jam ais  cessé 
d ’av o ir  la h au te  m ain  d a n s  la d irec tio n s d es  a teliers 
nationaux..

—  Nous avons sons les y eux  u n e  b ro c h u re  in titu ­
lée ; Des Ecoles vocationneÛes pour les enfants du  Peu­
ple; no u s re x a m in e ru n s  d an s no tre  p ro ch a in  num éro,

—  L’a u te u r  P au l Ju s tu s  a  com pris qu e  l 'e n fa n td e -  
vait aiL'Si ê tre  affranchi d es  en tra v e s  du  pédantism e 
e t  le  sen tim en t qu e  nous partageons avec lui sera 
cum prU  d e  tou tes les m ères in te iligen tes .

—  N ous savons q u ’u n e  p roposition  a  é té  faite au 
se in  d e  lu com m ission d e  la C onstitu tion  p o u r  fa ire  
v o te r  les fem m es, e t  q u e  ce tte  p roposition  a  é té  re je ­
té e . L 'au teu r so u ten a it q u e  les m ères  d e  fam ille ont 
a u ta n t d e  ju g e m en t q u e  leu rs  dom estiques qu i o n t le 
d ro it d e  vo ter.

—  P lu sieu rs  pétitions signées p a r  des fem m es o n t 
é té  p résen tées  au  généra l C avaignac pour d em an d e r 
T am nislie p o u r les insurgés.

Les fem m es e t  les en fan ts d e s  insu rgés v o n t les vi­
s ite r  au x  forts : la  fouie est g ran d e  pour a t te n d re  son  
to u r ;  un la it e n tre r  d o u ze  lèinm es e t un  fait ven ir douze 
hom m es; p en d a n t ce tem ps les a u tre s  fem m es é lèv e n t 
le u rs  en fa n ts  s u r  leu rs  b ru s e t le u r  fon t ap p e le r  leu r 
p e r e ,  leu r oncle , leu r f rè re ; ca r il s  en tro u v e  qu i 
o u t la  tous leu rs p a re u ts  ; e t  le s  p riso n n ie rs  de ré p o n ­
d re  d e  leu r u d eu x  en  passan t a trav e rs  des m eu rtriè re s  
leursm aiiiâaïU cH gries! pu is, quand  leu r to u r est venu 
ils s eluBcenl av ec  jo ie  vers  leu r m alheui eu se  fam ille.

D u re s te ,.r é ta t des p risonn ie rs es t sa lisfa isaa t e t ils 
so n t b ien  tra ités .

__ O n v ie n t d e  fa ire  con fectionner p a r  u n e  associa­
tion  iPouvrrères des paillasses e t  des trav e rs in s  p o u r  
les insurgés.

—  O n nous a ssu re  q u 'il y  a  en  m agasin 60Ü m ille 
chem ises confectionnées d a n s  les a te lie rs  n a tio n au x  
d es  fem m es e t  q ii’aussilô i q u e  les chem ises s e ro n t v e n ­
dues, O» fer»  confectionner d ’a u tre  ouvrage .

—  La m isère  est g rande  e t la fe rm e tu re  d es  a te lie rs  
d es  fem m es es t en c o re  v en u e  l ’au g m en te r. B eaucoup  
d e  fem m es d ’a rtis te s  e t  d e  fem m es a rtis tes  e l le s -m ê -

âvancr nécessaire p. G m. de dé enses fixes. îSihl * 
Itêpenses une fois faites.

Fraisde piiblicilé.d'aniioncesetde pr*>»peci. 500 »
Bu aBiPublemeni de salon et ifaielier. tS.iO »
Frais d'insiallalioB et dépenses imprévues. 200 »

Toial des dépenses une fois faites.... 1,950 • l,9S0

É t a d e »  M c o c ia M rm

Projet joint à la pétfn'on des couturières que nous avons publiée 
dans notre premer numéro.

AïÙGte prai»ier. U s  ouvrières couturièrea teeiofifoafe une 
assocuuoii dont la durée sera illimitée ainsi que le nombre 
des membres. Il y aura des associées responsables e t des asso­
ciées libres.

Avt. 2. Le nombre des associées responsables pourra s’̂ e -  
ver rndeliiiiiiient, mais il ne poücra être, dans l’origine, ni 
descendre par la suiieau-dessous de trois. Elles suni admises 
à ce liire sur leur demande et lorsqu’elles rempiiroai tes coii- 
diiions wulues de caoaché et de probiié. Dans le cas où elles 
\o«draieut se retirer de la socieiè ou seuleincni cesser d 'éire 
mponsables, elles devront prévenir au moins un mois à l’a­
vance.

An. 3. Les associées responsables formeront le conseil d’ad- 
mioisiraiioii de la Sociéiéi lequel réunira lous les pouvoirs, 
pt. ndra toutes les decisions et organisera comme il l’enten­
dra.

Art. 4. La directrice du travail, celles des ventes et des 
achats et celle de la compwbiliié seront ebokies par les asso­
ciées responsables et parmi elles. Luaciwie de ces direcirices 
aura la signature d e là  Société pour les alfctires de son ressort. 
La d irea rk e  de la. coinpUbiUie sera chargée des rapports 
avec les créditeurs ou coiiimanditaires.

Art. 3. Toutes les ouviières à la 'journée seront associées 
libresi elles auront un droit dans les bénéfices selon la quan­
ti lede journées qu elles auront employées dans TjSBOCiauon et 
auxtetours selon la décision des associees responsables réunies 
en coiiseil.

Art. 8. La journée commencera à 8 heures du matin et fi­
nira a 6 heures do wic. H le  sera.accosde qu’une demi-heure 
pour le déjeùiiBC. ^Llet arrangement est pris pour que les 
leuimes, en rentrant chez elles a 0 heures, puissent s'occuper 
de leur uienjge et diiier en lainille).

Alt. 7. Loisqii'.l sera necessaire, les associées libres revien- 
droiH le SOIE travailler pemlant quelques heures, qui leur se­
ront payées en plus en proportion du prix de leur jo uriuie.

A n. 8. Les associées responsables ne pourront, sous aucuu 
prétexte, se dispeuset des heures de travail en plus quand l'ou- 
vrage sera prcs.é; ces heures leur seronl payées en bons de 
congés équivalanis pour la morte saison.

Apl 9. Le regleuieui de la maison sera fait par les associées 
responsables.

An. 10. Tous les mois, à jour fixe, le bilan de la Société sera 
arrêté. L'inietèl du capital prélevé, les bénéfices seront répar­
tis ainsi qu’il suit :

Un quart sera distribué également entre toutes les associées, 
soit responsables, soit libres, proporiiouoeilement au nombre 
de juurné s qu'elles auruiii données à Tassociasion ;

Les trois quarts resiaui setool conservés en un fonds de ré­
serve qui aura trois objets principaux :

1* Le secours en cas de maladie ou d’iiirtfmiié d’une des as­
sociées;

4* Le secours pour Téducaiion de leurs enfants;
0“ La lormalion de pensions de retraite ailoiiées aux sociétai­

res après uu temps déienn.né.
Ce tonds de réserve sera administré p u  les associées res- 

poitsublcs. Une fms par an, uu compte public en sera rendu aux 
aseuciée.s libres.

An. 11. Le capital avancé par TÉialou par la banque com- 
mandilaire devant être coaservé iuiaet, eu eas de perte d'un 
quart, la sociéié pourrait être dissoute. Les écriture» seront 
régulièreaieni tenues à jour, communiquées à toute demande 
des créditeurs, et chaque bilan mensuel leur sera notifié. 

TABLEAU
Depemes riroporlionnelles ou nomôre des assocites.

30 ouvrières à 4 f. 30 c. Tune Tautre. _ 43 fr. ■
3 assenibipuses, l couqieuse, une deuxième

deiiioiS'Ile devrnie, 5 personnes à i  f. 8 7.3
1 deuxième essayeuse. ® '
1 garnisseiise. 2, sa
i  (iirecirice de travail (première essayeuse!. ■>
4 directrice de la vente et des aeliais. ?  *
4 direciriee cmiiptable. 3 »
1 garçon de peine et de courses.

néeessaire pour la fondation d’un atelier
de coüiure sur uae petite échelte...................... 40,000 fr.
Ls manque d'espace ne nous perraas pas de publier la de­

mande des chemisières au préfet, ce sera pour le prochain 
numéro.

Les réflexions su iv a n te s  s o n t  d ’u n e  fem m e c a th o ­
lique. N ous avons p o u r p rincipe  d e  re sp e c te r  la liberté  
d 'op in ions e t tfe c ro y a n c e s , e t  n o u s in sé re rio n s de 
m êm e les réflexions d 'u n e  Ju iv e  ou  d ’u n e  M usulm ane.

S i m p l e s  r é f l e x i o n s .

La meilleure maoièie de défendre nas in térêts, c’est de 
réclamer et de mainie^iir nos droits- Acquérons d’abord nos 
droits, nos iniérêis viendront enauiie naturelleinenl.

Ce monde est pour les humains comme un grand preau 
alTecié aux condamnés à m ort; lous condamnés à subir une 
détention plus ou moins longue, à mourir ensuite, iTest-il pas 
pitoyable de voir Tune des deux catégories de prisonniers, je 
veux dire Ton des deux sexes, s'arroger des droiis sur Tauire, 
durant leur détention ici bas.

Les hommes ayant trouvé en Jésus 1e caractère de la divi­
nité, mais dom anlde celle même divinité, n’ont rien irouvé 
de mieux pour sortir d’embarras, que den ier son existence.

L’occupation la plus o iiie, l’occupation qui donne lieu k 
toutes les grandes choses, puisque louies les grandes choses 
proviennent d’elle, c’est celle défaire et d’élever 1m enfant». 
Hélas' pauvres femmes, ce sublime labeur ne nous rapporae 
pourtant ni honneur ni profit.

Je ne suis pas un être inlétiouii, puisque Dieu a mis en moi 
l’amour de sa divinité '

Si je fais mal, c’est que je suis mal organisée et non pas 
parce que je suis femme; je liens mes défaiiis autant de mon 
père que de ma mère.

On ne peut détruire l’espérance, on ne peut détruice la 
méchanceté de l'étre ignorant e t  stupide, on ne peut détru ire  
la jalousie et Teiivie chez ce-ui qui est malheureux.

Les humains s’aimeront quand ils seronl heureux; rende»> 
les donc heureux avant de chercher à les rendre meilleups.

Tous ceux qui p'aident la cause des faibles contre le fo rt, 
se réunissent sous l’étendard de la croix.

Dieu nous punit et nous récompense iouj.oure mieux qixe 
nous ne le méritons ; Ses récompenses et scs cliâtim euts-soni 
supérieurs à nos actions.

Les hommes, en prenant la vie trop au sérieux, font de 
bien grandes e t de bien petites choses. Pat exempte: Lew 
imagination a créé pour la femme une venu immaculée . ils 
lui ont tracé un devoir qui n’esi pas dans la natu re , et ces 
profonds pstcologisies s’éionneni qu’elle puisse faillir.

Partout on voit des petits maLres qui ne veulent point v e ^ v  
leur «ang pour la pairie, qui n’oni point de capacités , qui ae 
gagnent même pas lenr vie pa r u e  travail quelconque; ces 
êires tout' à fait nuis, emière.iieiU inutiles , se croient auto­
risés à critiquer leshorames du pouvoir, à commenter les actes 
des lég is la teu rs .-E h  bien! qn’une femme s'occupe dune 
haute question sociale, de suite on en fait un monstre ou on 
fa  r id iL ise . Pourquoi la femme ignorerait-e le les lois sous 
esquelleselle est soumiscî Femmes, quand es hommes fo|U 
un? loi, ils ne nous consultent pas, et cependant, c est nous 
les premières qu’ils toreenl à les observer ! St c est sous le 
rannori de futilité qu’on a  des dro its, ne sommes-nous pas 
aussi utiles que ces pédants dont je viens de parler, quand
nous avons élevé plusieurs enfants.......

Augustine Ge .vol’x.

Total par j. ,  pour un effectif de 40 associées. 7 ^
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